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PROJETS / ETUDES 

Représenter le Sacra Parkway

Espaces, dispositifs & réseaux du territoire Sacra Parkway de Paysandu
(Uruguay)

Par Etienne Randier 9 FÉVRIER 2017

Il n’y a pas de territoire sans images qui lui soient liées (1). A

chaque territoire sont associés des projets, des appropria-

tions physiques, mythiques ou encore politiques. Ces représ-

entations ou images sont multiples : mentales, graphiques,

discursives… Elles sont bien souvent la conséquence d’évène-

ments passés, de projets, d’acteurs, d’histoires sans jamais

vraiment correspondre à la réalité. Elles sont comme des «

stéréotypes », des idées simplifiées qui cachent la complexi-

té. Chaque acteur utilise un mode de représentation spéci-

fique pour traduire ses idées. Or, représenter le territoire et

la ville c’est déjà commencer à le projeter. Produire des repré-

sentations qui décrivent le monde tel qu’il est peut nous per-

mettre de déconstruire ces « images ». Celles-ci sont véhicu-

lées par des supports qui ne permettent pas, ou plus, la comp-

réhension de cette complexité, favorisant alors les idées pré-

conçues. Parfois, la réalité est « exagérée » et poussée à son

extrême, balayant sur son passage les nuances possibles.

Plus que jamais, le travail de « déconstruction » de ces images
devient nécessaire afin de mettre le projet en phase avec les

questions contemporaines, des questions bien souvent poli-

tiques. Le rôle de l’architecte est de proposer un point de vue

spatial à travers des choix d’analyse possibles. Cependant,

on observe plutôt une absence de positionnement et une ab-

sence de représentations spatiales qui décrivent le réel. C’est

cela qui semble empêcher toute avancée, et dans le même

temps toute critique sur la manière de faire du projet

aujourd’hui. La difficulté que nous avons à représenter le

monde va de pair avec l’absence de projet et de « vision » du

futur. Pourtant, les représentations qui décrivent sont des po-

tentiels pour élaborer des concepts et des outils qui permett-

ront le passage au projet (2). L’élaboration de représenta-

tions qui décrivent devient une formidable occasion de réfléc-

hir sur le futur. Les réponses que l’on pourra trouver dans

ces représentations seront les nôtres et elles seront forcé-

ment complexes et nuancées. Alors, comment générer de nou-

velles représentations collectives du futur à partir de la réali-

té ? En quoi les images empêchent-elles de se projeter ?

El territorio Sacra parkaway (3) au sud de la ville de Paysandú

en Uruguay offre un terrain de réflexion concret sur ces ques-

tions. Sur 5 kilomètres au fil de la rivière Sacra, de multiples

habitats dits « informels » ou « spontanés » se sont dévelop-

pés au fil des années. Les espaces sont éclatés, s’enchaînent

et s’emboîtent : auvent, dallage au sol, cours, patio… Ils arti-

culent des enjeux différents : activités productives locales, no-

tamment de briques, espace de l’habitat et vie en communau-

té, le tout sur un site en partie inondable. Les habitants ont

su développer cette culture de l’installation dans l’espace et

dans le temps. Dans le temps, par une installation progres-

sive et une adaptation au milieu dans lequel ils sont. Dans

l’espace, par une diversité de dispositifs qui articulent sup-

port géographique, relation sociale, activités rurales, et rela-

tion à la ville ou à la capitale par des activités commerciales.

Ces installations ont dû s’adapter et transformer l’existant à

la rencontre de mondes très différents, entre ville et site inon-

dable. Pourtant, il ne cesse d’être remis en question par les

pouvoirs politiques locaux et les catastrophes naturelles. Les

avis qui concernent ce morceau de territoire sont alors cont-

rastés et opposés. Territoire de pauvreté extrême pour les

uns, pollué, parc linéaire pour d’autres. Tous ces qualificatifs

ne sont pas niés mais ils sont à déconstruire et à croiser pour

mieux comprendre ce morceau de territoire. Notre objectif

devient alors de montrer l’existence d’images et de représen-

tations diverses et contraires concernant cet habitat et son

territoire avant de formuler nos propres représentations du

réel et du futur.

© Randier Etienne

Le Sacra parkway : entre géographie et projet passé

Depuis plus de 30 ans, voire plus de 50 ans, l’habitat se déve-

loppe sous forme d’un front bâti entre route et rivière dans

un territoire que l’architecte Gonzalo Bustillo nomma Territo-
rio Sacra Parkway. Ce nom est dû à la rivière le long de

laquelle les habitants sont installés, la rivière Sacra, et au

plan Vilamajo (4), élaboré en 1947. Le parkway, figure ur-

baine et paysagère qu’on doit à l’architecte paysagiste améri-

cain Frederick-Law Olmsted, résulte du mariage entre voie

de circulation et parc, les rubans d’habitations qui le bordent
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bénéficiant d’un rapport sans précédent à la « nature ». Il est

vu à ce moment là comme un nouveau mode d’organisation

de la ville qui intègre les espaces ouverts. A Paysandú, l’ins-

tance organisatrice de planification institua en 1955 le tracé

du parkway au sud de la ville et au nord de la rivière Sacra et

créa un système de parcs bordant le fleuve et la rivière en les

décrétant non constructibles en 1953 (5). Le plan régulateur

est alors considéré comme une conception « révolutionnaire

» et « rationnelle » qui permet de décongestionner le trafic et

d’organiser la croissance de la ville future. Presque 50 ans

plus tard, Paysandú approuve un nouveau plan qui définira

le territoire Sacra parkway comme « sol de protection écolo-

gique, aire de réserve naturelle et parc linéaire » (6). Puis en

2008, la révision du dernier plan par l’architecte Salvador Sc-

helotto qualifia ce territoire « d’aire urbaine et de fragilité en-

vironnementale » liée à son caractère humide et inondable.

Ces derniers plans ont tous réaffirmé donc le caractère non

constructible de ce territoire pour sa dimension environne-

mentale à préserver. Aujourd’hui, les habitants disent habiter

le « park way ». Pour eux, cela fait plus référence aux quali-

tés paysagères. Pour les politiques, cela fait référence claire-

ment au plan passé de parc linéaire et vide d’habitation.

Toute la nuance réside ici. Pour les uns le parc doit être vide

d’habitats, pour les autres il est possible d’imaginer un parc

habitable et inondable. Dans tous les cas, la question du

risque de l’eau est centrale dans les discours.

Plan Vilamajo. Source : Institut de Théorie et Urbanisme, FADU, Montevideo.

Les représentations du risque de l’eau : habitants, mairie, as-

sociation

Les inondations, de septembre 2009 puis de juillet 2014, ont

marqué les imaginaires des différents acteurs. Entre le 20 et

le 21 décembre 2009, la ville assista à une des plus impor-

tantes inondations du Rio Uruguay impliquant le relogement

temporaire de 550 personnes sur 1500 vivant sur ce territoire.

Carte de l’inondation de septembre 2009. © Randier Etienne

En octobre 2013, avec la faculté d’architecture de Montevideo

et sous la responsabilité de l’architecte Gonzalo Bustillo,

nous avons interviewé le chargé de la politique de l’habitat

de la mairie de la ville Paysandú Manuel de Souza ainsi que

l’association « Un techo para mi pais » afin de mieux comp-

rendre leurs images liées au risque de l’eau sur ce territoire.

Il en résulte que le caractère inondable du site est vu comme

« homogénéisateur » de la pollution présente en partie sur ce

territoire pour l’architecte Manuel de Souza, chargé de la po-

litique de l’habitat à Paysandú. Il met en avant le manque de

conscience d’un projet de parc linéaire vide. Vide, car il de-

vient nécessaire de commencer un processus de relogement

pour les habitants. L’association, elle, pense que les réponses

données par le gouvernement local devraient prendre en

compte la diversité des situations de ce territoire. Ils mettent

en question la définition de l’habiter et de l’habitat de la mai-

rie. Pour eux, il faut intégrer la diversité des espaces exté-

rieurs et productifs dans un parc linéaire habitable et inon-

dable. Pour les habitants, l’eau est vue comme une caractéris-

tique du territoire intégrée dès le début souligne Gonzalo

Bustillo suite à une série d’entrevues réalisées pour un travail

de recherche sur les images des habitants concernant les

inondations (7). L’eau est pour eux un attribut territorial et

géographique qui ne représente pas un caractère d’inhibition

pour l’occupation. Les habitants soulignent qu’ils préfèrent

vivre sur un site inondable plutôt que de perdre une qualité

de vie caractérisée par l’activité productive, l’intimité et les

liens sociaux. Ils sont par ailleurs disposés à construire une

alternative d’habitat si cela devenait vraiment nécessaire. Il

en résulte que l’Est de ce territoire a pu se consolider au

cours du temps, étant moins soumis au risque d’inondation.

L’extrême Ouest, le quartier de « La Chapita », reste le plus

soumis aux inondations car proche de l’embouchure de la ri-

vière Sacra. L’influence du risque de l’eau sur les représenta-

tions mentales et graphiques est importante : pour les uns,

l’eau et le risque empire une situation écologique fragile et
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est un danger pour la santé ; pour les autres, il est important

d’étudier précisément la diversité des situations du risque.

Les habitants, eux, imaginent déjà des solutions pour vivre

avec ce risque.

© Randier Etienne

Représenter la réalité : les outils de l’architecte et l’histoire

Cet habitat n’a jamais été représenté. Pourtant, la diversité

de ses espaces et l’intensité d’usages nous poussent à inven-

ter des outils de représentation pour mieux le comprendre.

Pour saisir le contexte d’émergence, nous effectuons différ-

entes cartes de lectures à l’échelle du territoire Sacra park-

way : projet passé de parc et parkway, risque de l’eau, activi-

tés économiques… En parallèle, nous re-dessinons à main le-

vée différents échantillons d’habitats. Ces dessins nous ré-

vèlent certaines logiques d’organisation spatiale avec des es-

paces identiques qui se répètent tout en se configurant à

chaque fois différemment. Différents outils de lectures sont

alors produits.

Re-dessin à la main d’un échantillon des habitats. © Randier Etienne

Nous explorons des outils de « description » nous permet-

tant d’être au plus proche des lieux et des espaces. Espaces

auxquels nous croisons les usages et les activités écono-

miques et productives. Cela nous donne à voir de multiples

lieux en relation les uns avec les autres, des dispositifs spa-

tiaux particuliers et des activités. C’est le « système de rela-

tion » (8) : les dispositifs spatiaux à l’avant cristallisent des re-

lations avec la ville (activités de vente, commerces …) et les

dispositifs à l’arrière sont en relation avec la rivière (espace

de production de brique dans la plupart du temps). Les

usages influencent les espaces et leurs formes. Les dispositifs

à l’avant, marqués par l’activité de vente, sont spécifiques :

dallage, escalier qui s’inscrit dans la micro-topographie, sig-

nalétique… Ces mêmes dispositifs s’articulent avec d’autres

espaces et activités de recyclage de Montevideo, formant ain-

si des circuits locaux et régionaux, des systèmes de relation

articulant activités économiques et géographies.

Outil du système de relation appliqué à cet échantillon : croisement des dispositifs et des ac-
tivités. © Randier Etienne

Ensuite, une description sous forme de « limites » a été expé-

rimentée. Cet outil nous donne à voir le Sacra parkway

comme un territoire de limites ouvertes, poreuses ou per-

méables. C’est dans les limites que l’on retrouve à la fois l’af-

firmation des choses, des éléments physiques, et, en même

temps, leurs ouvertures qui les fondent se confondent avec

un milieu plus vaste (9). L’ouverture et la fermeture de l’es-

pace sont fortement conditionnées par la matérialité de ces

mêmes limites, leurs mises en forme et leurs structures. Ici,

la représentation opère déjà une sélection de l’information

en ne représentant pas l’ensemble des détails et en opérant

une classification. Elle s’appuie en revanche sur la réalité géo-

graphique du territoire. L’outil nous donne alors à voir des

configurations multiples à partir d’éléments identiques.
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Outil des limites appliqué : sélection et classement. © Randier Etienne

Ces limites définissent en creux des espaces ouverts et emboî-

tés. Ils sont des espaces de « co-présences » et de négocia-

tion, entre les deux (10). C’est la représentation de ces es-

paces, sans montrer l’espace de l’habitat lui même, qui nous

permet de changer de regard, et de montrer les qualités de

cet habitat.

Outil des « espaces ouverts » appliqué. © Randier Etienne

Depuis son origine, le territoire de Paysandú est le lieu d’i-

dées, de descriptions et de discours véhiculés par différents

acteurs provenant de différents pays comme le montrent les

descriptions historiques de Arsene Isabelle ou Auguste de

Saint Hilaire. Ils décrivirent avec beaucoup de poésie un cer-

tain imaginaire et une vision du futur le territoire Sacra park-

way. Se détachent dans leurs textes la qualité paysagère du

lieu avec ses ruisseaux, le fleuve Uruguay et ses îles. Arsene

Isabelle, écrivain français, évoque Paysandv en ces termes : «

elle n’est pas si mal située comme elle pourrait le paraître au

premier abord, et cela est dû, surtout, aux inondations du

fleuve Uruguay » (11). De même, certains textes nous rap-

pellent l’origine du nom « Sacra » donné à la rivière. Il viend-

rait de l’épicerie tenue par Miguel de la Sacra, un indien gua-
rani. L’activité de production de briques semble perdurer de-

puis très longtemps. Arsène Isabelle, écrivain français, de rap-

peler qu’au XIXème siècle il y avait déjà plusieurs fabriques

de briques et des fermes le long de la rivière Sacra. Le lieu

était donc déjà un espace productif.

Finalement, l’écart traduit, par les outils de représentations,

entre la réalité physique et sociale d’un territoire et les différ-

entes images véhiculées aujourd’hui et au cours du temps, est

un enjeu pour le projet. Le Sacra parkway a toujours été un

lieu de projet : par des architectes, des habitants, des voya-

geurs de passage, des histoires… Quand l’un a en tête une rep-

résentation, un projet passé « mythique », l’autre a la longue

sédimentation territoriale, paysagère et culturelle. Le projet

passé du plan Vilamajo impacte encore aujourd’hui les

images mentales et, par conséquent, l’espace physique lui--

même. La lecture spatiale du territoire Sacra parkway, d’un

côté, et la compréhension des images véhiculées par les ac-

teurs, de l’autre, nous permirent de comprendre les écarts

existants. Mon regard, en tant que jeune architecte, diffère et

se porte sur les qualités spatiales, paysagères, sociales et envi-

ronnementales de cet habitat. Le travail de « déconstruction »

de ces espaces passe par le re-dessin. Il permet de changer

de regard sur la ville et ce morceau de territoire, caractérisé

par une grande complexité et de multiples lieux et activités

en relation. Il nous a permis de produire des représentations

de dispositifs spatiaux qui croisent et articulent différents

systèmes économiques et sociaux à différentes échelles. La

collision d’échelles différentes sur une même image nous a

donné à voir le sens et le rôle de certains espaces. L’habitat

étudié participe en fait de phénomènes globaux, et en retour

ce sont des espaces très spécifiques qui sont créés. J’ai long-

temps sous-estimé la participation aux réseaux globaux. Je

partais surtout d’un postulat d’un rapport presque unique à

la géographie et à l’histoire. Les outils explorés nous mont-

rèrent une réalité bien plus complexe. D’un côté, l’organisa-

tion sociale des activités était très dispersée sur un grand ter-

ritoire et fonctionnait grâce à un réseau d’infrastructures et à

une mobilité accrue. De l’autre, on remarque une organisa-

tion spatiale de l’habitat avec dispositifs spatiaux qui corres-

pondent à certaines activités et une implantation entre route

et rivière. Ces deux points de vue se complètent et se croisent

dans les outils de représentation mis en place. C’est la const-

ruction d’un point de vue spatial, à travers les outils de repré-

sentation, qui se manifeste, qui peut et qui doit participer à la

construction d’un discours sur la société et la ville contempo-

raine. Celle-ci est productrice de connaissance. Le re-dessin

permet de passer progressivement à des outils de lecture des

lieux, puis à des concepts, véritable outil critique et de projet

pour penser d’autres lieux. Ainsi la description et la représen-

tation deviennent des enjeux pour changer de regard sur la

ville. Cela permet de commencer à énoncer un devenir ou

une transformation à partir des potentiels relevés. Dans un

contexte de banalisation des modes d’habiter et des grands

projets, cela devient un enjeu.
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